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L'ABONNEMENT ET

LES
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Spui, à La Haye.
Les lettres et paquetsdoiventêtre

envoyés à la direction/rancs deport.

Seconde Chambre tics Etats-Generaux.
LA HAVE, 21Mai.

. séance d'hier, la Chambre a reçu un messageroyal
C0,,, ''l'l"nant «e rapport sur les travaux de la Chiinilire des
Scé f* <le ? 8''^ el 18^ ' a'nsi <lu',j| 'e niissivedo Son Exeel-
l'e,n ,e. n'"iistre des finances contenant le rapport général sur
l'iero, 01 'Jes som<neS allouéespour l'exercice 1843, ainsi qu'un

Ces ?^néral de l'é»a.t du trésor an l" janvier 1844.
greffp 'llece» seront imprimées ,et copie en sera déposée au

l«i re . "?'"»«centrale fait son-rapport général sur le projet rie
s j.a'

i,u

nouveau tarif des droits d'enlrèe, de sortie et do
uiij- .' °' sur le projet de révision de la Loi Fondamentale sotl-

L a . Chambre par huit de ses membres.
ee|]„ la,nhre fixe à vendredi prochain la discussion surle tarif;
"onin '" a révision de la Loi Fondamentale aura lieu iininé-e,l*«H après.

tei^P^'Pl'ort général de la section centrale sur le projet de loi
l»a a« nouveau tarif des droits d'entrée, de sortie et de

" '-'ontient les observations suivantes :
Vu | "Jet de loi, tel qu'il a été modifié par le gouvernement""ifle/ 11 dernier examen dans les sections, est de nouveau
adü|ngl",ietltj"gé en ce qui concerne la question du principe à
S"s,èiU

r* 'es mem'«res qui sont portés pour l'adoption d'un
Hemp tout-à-fait libéral,regreltentque le gouver-
*«<rif 1 «>itpasfait unpasde plus et n'ait point basé le nouveau
en rer

r 'e système d'une liberté commerciale absolue; et tout
aroi, s'ünnaissant que le commerce doit contribuer par des
lr«soP Itérés d'entrée, de sortie et de transit, aux besoins du

ne peuvent admettre que ces droits soient établis
'■■iUu.j ''u,ye"s de protection,.mais simplement comme con-
1^s

Un- Cependant beaucoup de ces membres reconnaissent
f'^out"8 1"elcl"es rapports, il est difficile, dangereux même,
f éi-a |.P!'lout a",,n coup un système commercial absolument
Sdr9 j', s sonl d'avis, qu'afin d'éviter de graves secousses, ilfaipt,ï a

y Procéder graduellement; et pour ce motif ils pdtir-
SVrrij,'''"°"ver 'e projet présenté qu'ils adopteraient provi-

Ct|)
ni comme moyen de transition.

"M^ -es membres qui sont d'opinion que l'industrie natio-
Jlilg' Sriculture et la navigation méritent une protection

, "»ern e 1"e 'on acc°rde au commerce, déplorent que lo
|'"c le en».e«t paraît vouloir diminuer peu à peu la protection

1^actuellement en vigueur aceorde aux différentes
Ï^Oip l'industrie nationale, et dontelles ont besoin pour
\\\>r

Se S(iuten''' contre la concurrence de l'étranger. Ces
'; 'fy., Pensent que le gouvernement a encore une fois fait

«''iti ,|
'nc,L's<:oncessionsauxexigences du commerce,exigen-

h ( jj e.S(,nl P-'S toujours équitables. Toutefois ces membres
J"*W^51|,,1,,en< pas qu'un projet de tarif conçu d'après le
«t''i')CeBd''"\Ut' ',' S

uo"ne^'■'e,■,

,a préférence, n'aurait guèrede
s roo|)i

oljtt,nir l'assentiment de In majorité de la Chambre,
»é '»e d'.'f a-'

SSi,Mt

lue1ue les «'rconstances actuelles rendraient
l'^nt ,, "'e quelque chose de mieux. Ils voterontparcon-

C*a'v japnijet.
>lij'*derr'le C'eS l,ieml)rcs

> "."'> an nombre de 44, ont pris
TluBitiUnB

n,er examen du projet de tarif, ont déclaré que les
%^ s proposées dans ce projet relativement aux droits

perçus sur quelques sortes de grains, devraient être totalement
supprimées.

Onpeut conclure, de (ont ceci , que si los dispositions relati-
ves aux grains sont supprimées dans le tarif, le projet sera
adopté par la majorité de la Chambre , d'abord parce que d'un
côté on est convaincu que le trésor ne saurait se passer des re-
venus qu'il tin; du commerce , et ensuite parce que l'intérêt
de l'industrie nationale ne permet pas d'adopter tout-à-coup
un système commercial plus libéral.

Plusieurs membres ont renouvelé l'objection faite lors de
l'examen préalable, au sujet de l'échelle des droits. Ils voient
avec regret que lu gouvernement n donné la préférence à la
perception du droit d'après le poids, la mesure ou le nombre,au
lieu de le fixer d'après la valeur des ohjets.

A cette occasion on a fait l'observation que l'application du
système deréciprocité relativement à l'assimilation de navires
étrangers aux navires nationaux, ne devra se faire qu'avec la
plus grandecirconspection, et l'on croit qu'à ce sujet le gou-
vernement a accordé autrefois une trop grande faveur à plu-
sieurs étals étrangers en assimilant leur pavillon au pavillon
national.

Du reste, la Chambre a unanimement déclaré qu'elle a vu
avecsatisfacliondanslaréponseauxobservationsde la Chambre,
que le gouvernementsoumettra à une révision la loi générale
aussitôt que le tarif sera mis en vigueur.

On écrit d'Amsterdam, que lé Roi a nommé M. Ananias Wil-
link, le baron van Brienen van de ttrooteLindtet M. A. van der
Hoop, commandeurs de l'ordre du Lion-Néei-landais.et MM.van
Starckenborgh van Stralen, le baron van Tuyl van Seroosker-
ken et J. J. Rochussen chevaliers du môme ordre.

Par arrêté du 17 de ce mois, le Roi a accordé à M. le baron
ISenliuek

7

envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire des
Pays-Bus près ia cour de Bruxelles, l'autorisation d'accepter et
de porter les insignes de commandeur de l'ordre de la Couron-
ne de Wurtemberg, que lui a conféré S. M. le Roi de Wur-
temberg.

La nouvelle administration mexicaine se montre disposée à
modifier la législation de douanes dans un sens favorable au
commerce. Déjà, par une loi du 22 février dernier, dont nous
donnonsci-après la traduction, le Sénat a révoqué le droit de
1 pour 100 qui frappait la circulation de l'argent monnayé.

Nous avons appris en outre que les réclamations adressées
aü gouvernement mexicain contre l'application du tarif de1843aux marchandises expédiées d'Europe, avant que ce tarif
y lut connu, ont eu un plein succès, et que ces marchandises
n'ont été soumises qu'aux droits fixés par le tarif antérieur.La loi du 22 février porle :

« Art. t«. Est abrogé le droitde 1 pour 100 imposé par l'article2du dé-ocretdu 10 mars 18 13 sur le numéraire i|ui oiroule d'un départementà Tau-
aire , eteu conséquence sont annulés , en ce <|iiiconcernece droit , les arli-»cles 42 du décret du 11 juillet , 10du décret du 28 décembre,et Tordre du1)3 avril de la mêmeannée.

«Art. 2. Est révoqué également l'empruntforcé décrété le 5 mai 1313.»Art. 3. Est pareillement abrogé l'impôt extraordinaire décrété le 21 août
»1844.

. »Art. 4 Le pouvoir exécutif proposera , dans le second mois de la seconde
«période des sessions ordinaires, le mode et les termes dans lesquels on pourra
«rembourser les contribuables qui ont payé la totalitéou partie de leurs cotes,
»en vertu des impôts mentionnés dans les articles2 et a de la présente loi. »

Le giiuvernemeiit portuga,s ;1 rendit un décret dans lequel.1 modifie le mode d élection des députés aux cortés. Mais cedécret est loin d'eue une reforme complète, telle que la récla-me depuis longtemps l'imperfection du système actuel Lesélections continueront à être faites d'une manière indirecte La3 août auront lieu des élections dans les assemblées primaires
et le 17 on procédera à la nomination des députés par les élec-
teurs de provinces, ré unis dans la capita le dechaque district.Lescortés ne seréuniront que h; 2 janvier de l'année prochaine.

Les journaux portugais annoncent la formation d'une com-
pagnie pour construire le grand chemin de fer entre Madrid etLisbonne. La ligne partira de cette dernière capitale, en traver-
sant leïagepar les bateaux à vapeur, et passant par Aloantara
et Talavera jusqu'àMadrid, avec un embranchement sur Tolè-de. La distance totalesera decent quarante lieues. Le fonds ca-pital de l'entreprise s'élèvera à 75 millions de francs, divisé enactions de 225 fr. La moitié des actions sera réservée à l'Es-pagne et au Portugal. Il paraît, d'après les travaux prépara-toires et l'inspection des terrains, que l'entreprise ne présentera
pas de difficultés. La Société s'occupe de dresser un contratavec lesgouveriiemensdes deux pays. (Correspondance.)
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LEJUIF ERRANT. (1)

HUITIÈME VOLUME.

Le Choiera.

CHAPITRE VIII.
Les meurtriers.

X^detiab- [SUÜe)
P*''»«=»l|w

f,U;,t,en'»ue

avec anxiété, au milieu d'un silencei\ ./""li,u)0 „/,.l'°"Vi"t échanger quelques paroles à voix basse...VM,i>l*'"'bil'-.. e"' a'(=cr"' lout-à-eonpGabriel,—son

cSur

bat...

ta^'ÔV'^elte" r(il°v'"ai"u'"ai" j» têl>> versla foule pour lui apprendrexsioi;j*..r bi ,i';
tl. l| V n ,' «ils | a r ,!>%, 8 He4olro''s'p!,?O,'hO««r'; n,ri""S, f;OUrrOn3 'C »--*-r--»}-»t- Gabrielavec une

I C>,,«,,0r10"8-lerdan^ri,!l ' "" s'adrf'ssa"> «"» D-rtier', - aidez-moi, „ion

i?4Î'ie*obé' ""emaiso" voisine;., on lui donnera là les prè-
JlUr^'llrlypar^«e»Xlê?hen(! Pendan'n"e le missionnairesoulevaitvC* <*'■ M

à *"* d
"» i s î-'î' Carr-iL'r VU *" 'eS J:""bI!S " CorPs

' N>'«U !d.0,,l«»ble carrier
lel

I
ra"sP°-'lèrent en dehorsdu chSur.

KV'^U ',e' Ck» homme '„r "">r'','U ,mul,i>dl «BC»"" un soudain
<£?N»>"d6G»C se etr'U '* I*?*'"»»*' -«..once de la pa-S,N* i " °'."«enlire.,l attendris; ce fut alors à qui of-

V"^,, 'eUï

S"r

« !■»■?■ 1-e Ton prierait à bra,,- dit
eChCrCh"""^-^'^e,-meuP-repritun

>î^^::nrsS;:n;;:rh!;:zir8t iro> ** «-*"

—Si je filais chercher une voilure, monsieur le curé,— dit un affreux ga-min en étant sa ealotle grecque.—Tu as raison, —dit le carrier,—cours vile, moutard.—Mais, avant, demande donc à M. le curé s'il veut que lu ailles chercherune voilure,dil Cibouleen arrêtant l'impatient messager.
,~" C'est juste,—reprit un des assistans,— nous sommes ici dans une églisec'est M. le curé qui commande. Il est chez lui.—Oui! oui.' allez vite, mou

enfant,—dit

Gabriela l'obligeantgamin.
Pendant ([lie Celui-ci perçait la

foule,

une voix dit :— J'ai uiie p'elile bouteille d'osier avec de Teau-de-vié dedans, ça peut-ilservir?—Sans doute,—réponditvivement

Gabriel;

donnez, donnez... on frotterales tempesdu maladeavec ce spiritueux,et on le lui fera respirer...
"—-Passez la bouteille... —ciia Ciboule,—et surtout ne mettez pas le nez de-

dans...
La bouteille, passant de mains en mains avec précaution, parvint intacte

jusqu'à Gabriel.
En attendantl'arrivéede la voiture, le P. d'Aigrigny avait été momentané-

ment assis sur use chaise

;

pendant que plusieurs hommes de bonne volonté
soritenaieul soigneusement Tahbé, le missionnaire lui faisait aspirer un peu
d'eau-de-vie;au bout de quelques minutes, ce spiritueuxagit assez puissam-
ment sur le jésuite

;

il fit quelqueslégers uiouvernens, et un profond soupir
souleva sa poitrine oppressée.— Il estsauvé.... il vivra, — s'écria Gabriel d'une voix triomphante —il
vivra., mes frères.

—Ah ! tant mieux!...— dirent plusieurs voix.— Oh.' nui, tant mieux.' mes

frères,

— reprit Gabriel,— car au lieu d'être
accablés par les remords d'un crime, vous vous souviendrez d'mie action cha-
ritable et juste... Remercions Dieu de ce qu'il a changé votre fureur aveugle
en un sentiment de compassion! Invo |Uons-1c... pour que vous-mêmeset
tous ceux que vous aimez lemlrement ne courent jamais l'affreux dangerau-
quel cet infortuné vient d'échapper... O mesfréres!— ajoutaGabriel,enmon-
trant le

Christ,

avecune émniion touchante et rendue plus communicalive
encore par l'expressiondesa figure angélique, ■— oh! mes frères, n'oublionsjamaisque celui qui est mort sur cette croix pour la défense des opprimés
obscurs enfansdu peuplecomme nous, a dit ces lendrcs paroles, si douées au'

cSur,

aimons-nousles unslesautres .. Ne les oublions jamais! aimons-nous
mes frères! secourons-nous, et nous autres, pauvres gens, nous eu devien-drons meilleurs, plus heureuxet plus justes! Aimons-nous!... aimons-nous
mes

frèns,

et prosiernons-uousdevant le Christ, ce Dieu de tout ce qui estopprimé, faible et souffrant err ce monde !
Ce disant, Gabriels'agenouilla.
Tousl'imitèrent respectucusemenl,lantsa parolcsimple,convaincue, était

puissante.
A ce moment, un singulier incident vint ajouter à la grandeur de cettescène :
Nous l'avons dit, peu d'instans avant que la bande du carrier eût fait irrup-

tion dans l'église, plusieurs personnes qui s'y trouvaientavaient pris la

fuile;

deuxd'enlr'elless'étaientréfugiées dans l'orgue, et, de cet abri, avaient assis-

te,invisibles, àla scène précédente. L'une de ces personnes était un jeunehommechargé de l'entretiendes orgues, assez bon musicien pour en jouer;profondémentému dudénouement inespéré decetévénementd'abord si tra-
gique, cédant enfin à une inspirationd'artiste, ce jeune homme, au momentoù il vit le peuples'agenouiller comme Gain ici,ne put s'empêcher de se met-tre au clavier ..

Alors, une sorte d'harmonieuxsoupir, d'abord presque insensible, semblas'exhaler du sein de l'immense cathédrale,'commeune aspiration divine- puisaussisuave,aussiaérienne que la vapeur embaumée de l'encens ellemontaets'épandit jusqu'aux voûtes sonores; peu à peu,ces faible» et doux accordsquoique toujoursvoilés,se changèrent en une mélodie d'un charme indéfinis-sable, a la fois religieux, mélancoliqueet tendre, qui s'élevait au ciel' commeun chant ineffable dereconnaissance et d'amour...
Ces accords avaientd'abordété si faibles, si voilés, que la multitude age-nouil ce s était,sans surprise, peu a peu abandonnée à l'irrésistible influencede cette harmonie enchanteresse...
Alors bien des yeux, jusques-là secs et farouches, se mouillèrentde lar-mes;... bien des

cSurs

endurcis battirent doucement, en se rappelant cesos prononcespar Gabriel avec un accent si tendre; aimons-nousls unsZ
Ce fut àce moment que le P. d'Aigrignyrevint à lui .. elouvrit les yeux.Il se crut sous (impression d'unrêve...Il avait perdu les sens à la vue d'une'popnlace en

furie,

qui, l'injure et leblasphème aux lèvres, le poursuivait decris demort jusque dans le saint tem-ple;... le jésuiterouvrait les yeux... Et à la pâle clarté des lampes dû sanctuai-re, auxsons religieux de l'orgue,il voyait celle foule naguère si menaçantes!implacable, alors agenouillée, silencieuse,émue,recueillie, et courbant hum-blcuient le front devant la majesté du saint lieu.

Quelques minutes après,

Gabriel,

porté presque en triomphe sur les bras dela foule, moulait dans la voilure au fond de laquelle était étendu le P.'d'Ai-
grigny, qui avait peu a peu complètement reprit ses esprits.

Cette voiture, d'après Tordre du jésuite, s'arrêta devant la porte d'une mai-
son de la rue de Vaugirard ; il eut la force et le courage d'entrer seul dans cet-
te demeure,ou Gabriel ne fut pas introduit et où nousconduirons le lecteur.

L'Angleterre etles Etats-Unis.
Les journaux de Londres continuent à se montrer peu in-

quiets des résolutions que pourront prendre les Etats-Unis con-
cernant l'Orégon : mais ils reconnaissent néanmoins que lepeuple américain avait reçu les déclarations du gouvernement
anglais avec moins d'indifférence qu'ils ne l'avaient supposéd abord. Nous avons dit hier que le Times avoue qu'il a reçude l'un de ses correspondans une lettre qui lui apprend que deshommes considérables de Washington se montrent fort irritésdu ton adopté par sir Robert Peel et par lord Aberdeen dansleurs discours sur la question de l'Orégon.Quantau Morning-Chronicle, il énuinère lesforces desEtat-s ira il trouve considérables ; et fidèle à sa marottede jour-nal whig, il trouve dans la faiblesse du cabinet britan-
niquela cause desprovocationsduprésident Polk, provocationsqu'il se gardera de renouveler, lorsqu'il saura que l'Angleterre,secondée par le Mexique, a la ferme volonté d'y résister.

« Dans ces dernières années, dit le Morning-Chronicle , les Américain»ont , commela France , considérablement augmenté leur marine et dépensédes sommes considérables pour la défense des côtes. En 1835 , le bndnet dela marine s'élevait à 4,209,835 dollars. En 1840, il s'est élevé à 8,072 717dollars.Dans la mémo période, le nombre des marins a été porté aVtri'ple.Les Américains ont en ce moment 10,000 marinssoldés par l'état. D'habilesingénieurs français ont été chargés de mettre en état de d.-fense le littoral del'Union; les travaux sontachevés , lui côtes cl les ports ,'néi idionaux snrlout
sont bien défendus. Des steamers sont toujours su.s

,1,- i,„tirer

un abri der-rière les voiliers.et peuvent sortir à leur gré desportspuur ,

„,,,'èr

le commercede rivaux ou d'ennem.s dans le golfe du Mexique, et nous c, oyons nu'en cas
de guerre , le Mexiqueet l'Angleterre trouveraient l'Union américaine mieux
préparée qu'on ne lecroil généralement. Chez nous, au contraire il n'en estpas ainsi,

,1

y a absence complète de précautions; si on avaitadopté ces me-suresde dêjense et d'armement, nos voisins auraient été moins promptsà
nousbraver et à nousprovoquer. »

Pendant que les feuilles de l'Angleterre, et même des Etals-Unis se montrent incertaines sur l'issue de cet important débat,nous avons lu avec intérêt un écrit de M. Calhoini, qui vient
de publier son avis sur la question de l'Orégon. Son opinion
peut être résumée ainsi

;

« La seule politique à suivre, dit-il, est une inactivité sage et

CHAPITRE IX

La promenade.
A l'extrémité de la rue'de Vaugirard,on voyait alors un niur fort élevéseulement percé dans toute sa longueur par une petite porte à guichet Cette-porte ouverte, on traversait une cour, entourée de grilles doublées de pan-neaux de persiennes, qui empêchaient de voir à travers l'intervalle des bar"reaux; Ton entrait ensuite dans un vaste et beau jardirt, «Ymétriauemëntplanté, au fond duquel-'élevait un bâtiment à deux étages d'un asneci riarfditement

confortable,

et construit sans luxe, mais aï(JC aim
é ]

(que Ton excusecelle vulgarité],signeevident de l'opulence discrètePeu de jourss'étaient passé, depuis que le P. d'Aigrigny avait éié sï coura-geusement arrache par Gabriel a la lurenrpopuhure. Trois ecclésiaslique»



" habilement combinée. Depuis (renie-deux ans que jesiège à la

" chambre, j'ai vu, grâce à cette sage combinaison, la frontière
" indienne se reculer de plusieurs milliers de milles à l'ouest.
»Si l'on attend, la population américaine elle-même saura ré-
» soudre, et sans trouble sérieux, cette grandequestion. »

M. Calhonn pense que l'Amérique ne pourrait lutter contre
l'Angleterre sur l'Océan Pacifique, et qu'elle ne pourrait pas
non plus résister à ses opérations sur terre. En supposant que
l'Union, ajoute-t-il, pût disposerde2oo millions de dollars et
decent mille hommes, partant de Missouri, on ne pourrait pas
tenir contre quelques bateaux à vapeur anglais mouillés dans la
rivière Colombie, et soutenus pardix mille hommes nourris et
protégés par la mer. Ainsi, la sagepolitique, selon lui,consiste à
ne rien faire et à attendre.

Le Times désire que la question de l'Orégon soit soumise
à l'arbitrage d'une tierce puissance ; mais il ne redoute aucu-
nement la guerre, car, dit-il, l'Angleterre sera beaucoup
mieux en élat de la soutenir que les Etats-Unis. Une flotte an-
glaisepartie des Indes-Orientales aborderait en peu de semaines
aux rives de la Californie, tandis quela flotte américaine serait
forcée de doubler le cap Horn.

portant des robes noires, des rabats blancs et des bonnets carrés, se prome-
naient«Uns le jardin d'unpas lent et mesuré; le plus jeune de ces trois prê-
tres semblaitavoir environ treille ans; sa figure était pâle, creuse,et emprein-
te d'unecertainerudesse ascétique; ses deux compagnons, â;;és decinquante
à soixanie ans, avaient, au contraire, unephysionomieàtafois béate etrusée ;
leurs joues luisaientau soleil, vermeilles et rebondies, tandis que leurs trois
mentons, grassement étages, descendaient mollement jusquesur la fine ba-
tiste de leurs jabots. Selon les règles de leur ordre (ils appartenaientà la So-
ciété de Jésus), qui leur défend de se promener seulement deuxensemble, ces
troiscongréganisles ne se quittaientpas d'uneseconde.

—Je crainsbien, - disait l'un des deux, en continuant une conversation
commencée, cl parlant d'unepersonne absente, —je crains bien que la con-
tinuelle agitation à laquelle le R. P. a été en proie depuis que le choléra l'a
frappé, n'ait usé ses forces... etcausé la dangereuserechute quiaujourd'hui
fait craindre pour ses jours.— Jamais, dit-on, — reprit l'autre R. P., — on n'a vu d'inquiétudes et
d'angoisses pareilles aux siennes.— Aussi, — dit amèrement le plus jeuneprêtre,— est-il pénible de penser
que sa révérence leP. Rodin a été un sujet de scandale en raison de ses refus
obstinés de faire avant-hier une confession publique, lorsqueson état parut
si désespéré, qu'entredeuxaccès de Son délireon crut devoirlui proposer les
dernierssaeremens.— Sa Révérence a prétendu n'être pasaussi mal qu'on le supposait,— re-
prit un des Pères, — et qu'il accomplirait ses derniers devoirs lorsqu'il en
sentirait la nécessité.— Le fait est que depuis dixjours qu'onl'a amené ici mourant., «a vie n'a
été, pour ainsi dire, qu'une longue et douloureuse agonie; et pourtant il
vitencore.— Moi, je l'ai veillé pendant les trois premiers jours de sa maladie, avec M.
Ronsselet, l'élèvetin docteurBaleinier, reprit le plus jeunePère; —ilna
presque pas eu un moment de connaissance, et lorsque le Seigneur lui accor-
dait quelques inslans lucides, il | ea employait en emportemens détestables
contre le sort qui le clouait sur son lit.

—On

affirme,

—reprit l'aulreß.?.,__,,„„ | e p. R„din aurait répondu à
Monseigneurle cardinal Malipieri,qui était venu l'engager à faire une fin
exemplaire,digne d'un fil» 'le Loyola, noire saint fondateur, (à ces mots les
trois jésuitess'inclinèrent simultanément comme s'ils eussent été mus parmi
même ressort) ;ou

affirme,

H is-j»- <luc '" »*" Rodinauraitrépondu à Son Emi-
nence : « — Jen'aipasbesoindemo confesserpubliquement, jeveux vivrekt
JE VITRAI.»— Je n'ai pasété témoin décela;., niais si le P. Rodin a osé prononcer de
tellesparoles... — dit vivement I- jeunepère d'unair indigné,—c'est un..,

Puis la réflexion lui venant sans doute» propos, il jeta un regard oblique
sur ses deuxcompagnons muets, impassibles, et il ajouta :— C'est un grand malheur pour son

aine;...

mais je suis certain que l'on a
calomnié Sa Révérence.— C'est aussi seulement comme bruit calomnieux quejerapportais ces pa-
role», — dit l'autreprêtre en échangeant un regard avecsou compagnon.

Un asse» long silence suivit cel entretien.

Eueonversantainsi les trois eougréganistes avaient parcouru une longue
alléeaboutissant à un quinconce.

Au milieude ce rond-point d'où rayonnaient d'autres avenues, on voyait
une grande tablerondu en pierre; un homme, aussi velu du costume ecclé-
siastique,étaitagenouillésur cette table; ou lui avait attaché sur le dos et
sur la poitrine deux grandsécritaux.

L'un portait ces motsécrits eu grosses lettres

;

insomis.
L'autre;

CUAHXEL.

Le R. I. qui subissait sflnn la règle,à l'heure de la promenade, cette niaise
et humiliante punition d'écolier, était un honnie de quarante ans, à la car-
rure d'Hercule, an cou de taureau, nut cheveux noirs et crépus, au visage
basané: quoique, selon l'usage, il lînt constamment et humblement m»
yeux baisés, on devinait, à la rudeet fréquentecoutraction du«esgros sourcils,
que sonressentiment intérieurétait peu d'accord avec son apparente rési-
gnation , surtout lorsqu'il voyait s'approcher de lui les RR. PP. qui en assez
grand nombre et toujours trois par trois ou isolémentse promenaient dansles
alléesaboutissantau rond-point où il était exposé.

Lorsqu'ils passèrent devant ce vigoureux pénitent, les troisRR. PP. dont
nous avons parlé, obéissant à nu mouvement d'unerégularité , d'un ensem-
ble admirables, levèrent simultanément les yeux an ciel commepour lui de-
mander pardon de l'abomination et de la désolation dont un des leurs était
cause; puis, d'un secondregard non moin» mécanique que le premier, ils
foudroyèrent toujours simultanément le pauvre diableauxécriteaux, robuste
gaillardqui semblait réunir tous les droits possiblesà se montrer insoumis et
charnel; aprèsquoi, poussant comme un seul hommetrois profonds soupirs
d'indignation sainte d'une intonation exactement pareille, les RR. PP-re-
commencèrent leur promenadeavec une précision automatique.

Parmi les autres RR. PP. qui se promenaientaussi dans le jardin, on aper-
cevait cà et là plusieurs laïques, et voici pourquoi :

Les RR. PP possédaient une maison voisine , séparée seulement de la leur
par une charmille; danscette maison , bon nombre de dévots venaient,à cer-
taines époques, se mettreeu pension afin de faire ce qu'ils appelaient dans
'cor jargondesretraites.

C'élaiicharmant; on trouvait ainsi réunis l'agrément d'une succulente
cuisine cl l'agrément d'unecharmante pelitechapelle , nouvelle el heureuse
combinaison du confessionnalet du logementgarni , de la table d'hôte et du
sermon.

Précieuse imaginationquecette sainte hôtellerieoù les alimeni corporels
et spirituels étaientaussi appétissans que délicatement choisis et servis, où
l'on serestaurait l'aineet le corps à tant par tète, où l'on pouvait faire gras
le vendredi en toute sécurité de consciencemoyennant une dispense de Rome
pieusement portée sur la carte à payer, immédiatement après le café et feau-
de-vie. Aussi disons-leà la louange de la profonde habileté financière des
RR. PP. El à leur insinuante dextérité, la pratiqueabondait.

Et comment n'aurait-elle pas abondé? le gibier était faisandé avec tant d'à
propos, la route du paradis si

facile,

la marée si fraîche, la rude voiedu sa-
int si bien déblayée d'épineset si gentiment sablée de sable couleur de rose ,

M-W-mm-^^-rm ~ ,
les primeurs si abondantes, les pénitences si légères, sans con'P .é'i^
celleus saucissons d'ltalieet les indulgences du S. P. qui arrivai"" ,a j|, , f
ment deRome, et de première main , el de premier choix,s'il """LcC ■ Jl

Quelles tablesd'hôles auraient pu affronter une pareille concur' del* ( |

trouvait dans celle calme, grasse et opulenteretraite tant d'acco»1 -„li 1

avecle ciel! Pour bon nombre de gensàlafois riches et dévot»? „si
douillets qui, tout on ayant une peur atroce des cornes du dia^ l^lil\e-
vent cependant renoncer à une foule depéchés mignons fort déle (ici" J
direction complaisanteel la morale élastiquedes RR. PP. était ""'Lr'" |jl

En

effet,

quelle profonde reconnaissance un vieillardcorromp"» con"||(!,
et poltronne devait-il pas avoir pour ces prêtres qui l'assuraien " ieri|i; ('
coups de fourche deBelrélruth, et liiigarantissaientlesbéalilt"» 1" IV

,i

le tout «ans lui demander le sacrifice d'un seul des goûls vie'eU,'fa it ""île'
litsdépravés, nu des sentimens dehideux égoïsme dont il s'élai'. ill'' «Ç-
-douce habitude! Aussi comment récompenser ces confesseur» *..|0t-dB'.e'
ment indulgen», cesguides spirituels d'une complaisance si egr f6",^
las, mon Dieu, celase paie tout benoîtementpar l'abandon f 1»'"

j<f| r ii»l"')^l>'
bons immeubles, de brillans éou» bien trébuchans, le tout au . jeu**'
héritiers du sang, souvent pauvres, honnêtes, laborieux, etai"» 1 ' „((
dépouillés par les RR. PP. ,„ pt-'i'

Un des vieuxreligieuxdont nousavousparlé,faisant allusion „■ *' yC
des laïques dans le jardinde la maison,et voulantrompre »i""

fil,l,rt> '°lence devenu assciembarrassant, ditau jeunereligieuxd'une "S
et fanatique: - J-n« n°'^'l'''— L'avant-dernier pensionnaire,que l'on a amené blessé da j
son deretraite,continue sans doute dese montrer aussi sauVß ' JsO'
vois pas avecnos autres pensionnaires.

„r

»""»— Peut-être, — dit l'autre religieux,—préfère-t-ilse p">'n
le jardindu bâtimentneuf. 03ï \é<fi— Jene crois pasque cet homme, depuis qu'il habite ""'^jjion'*"' jfl»traite,soit même descendu dans lepetit parterre contigu auPa co
occupe au fond de l'établissement;le P. d'Aigrigny, »lui "",'„ pei'»',I"'.'^^"
avec lui, se plaignait dernièrement de la sombreapathie ""r Jja t-,e
que l'on n'a pasencore vu uneseule fois à la chapelle, — "J pp, .
lejeunepère. «n de** „r"'Li'— Peut-être n'est-ilpas on état des'y rendre. — rep"' " doe"'',*I— Sans doute, répondit l'antre,— car j'ai entendu dire e|)Cl)r« "nier quel'exercice eût été fort salutaireà ce pensionnaire d*»*' j
cent, niaisqu'il se refusait obstinémentà sortir de sa ebain „„ pc c\il

—On peut toujours se faire porteràla chapelle,—;dit ,j0

„u

à- "voixbrève et dure; puis restant dès lors silencieux, il ?0"
9U i*a"': it l

côté de ses deuxcompagnonsqui continuèrent l'entrelie'— Voua ne connaisse» pa» le nom dece pensionnaire 1
eliten"— Depuis quinze jour» que je suis ici je ne l'ai J

an,il

|(, «o"1^,-
-autrement que le Monsieurdu pavillon. . -„i »e r ,f ,>'

—Un de nos servans, quiest attaché àsa personne, e do"1-'^,,,! i' [s»
pas autrement, m'a dit que c'était un homme d'uneex '—jj, j

sOu,

f „jr*1

santaffecté d'un prorond chagrin; il ne parle presque ,p fe||Bf 1

se desheures entières le front entre ses deux main».

Affaires de France.
LACONVERSION

Le projet de conversion du 5 p. c, que va discuter la cham-
bre des pairs, a trouvé dans M. Ch. Dunoyer un intraitable ad-
versaire, et le Journal desDébats s'appuie sur l'autorité de l'ho-
norable économiste pour combattre la légalité do cette mesure.
M. Dunoyer déclare qu'il ne veut point .s'occuper des détails
bons ou mauvais de l'opération, résultats qu'il tient d'ailleurs
pour mauvais: il se renferme dans la question de droit. De ne
point de vue, il s'attache néanmoins à montrer que l'état, en ne
remplissant pas ce que M. Dunoyer regarde comme des obliga-
tions rigoureuses, affaiblit son crédit et se met plus tard à la
discrétion des financiers.

M. Charles Dunoyer vient d'adresser au Journal des Débats
une longue lettre sur la conversion des rentes ; nous en repro-
duisons le passage suivant qui la termine :

«Je ne dirai pas un mot des profils qu'on attend decette ma-
nière de payer sesdettes. Il y aurait pour les contributions bien
du mécompte dans les résultats. Mais ces résultats fussent-ils
matériellement aussi avantageux qu'on l'espère, ils seraient
payés bien cher au prix du droit méconnu, de la foi publique
violée, de la désaffection inspirée à une nombreuse classe de
propriétaires, dont la partie beaucoup plus considérable inspire
à juste litre un si vif intérêt; au prix du trouble immense que la
mesurenpporterait dans les transactions; an prix du surcroit
d'excitation qu'elleimprimerait à l'agiotage; au prix surtout
dccc qu'elle pourrait donner de recrudescence à la passion si
inquiétante de certaines gens pour les emprunts. On sait quel
dangereux appât offre celle ressource, qui permet de manger
son fonds en n'ayant l'air d'engager qu'unefaible partie de son
revenu, et comment elle présente aux gouvernemens très-en-
clins à la dépense le moyen de leverde grosses sommes sans
faire trop crier, sans augmenter sensiblement les impots, sans
demander, au moins provisoirement, aux contribuables autre
chose quel'intérêt des sommes empruntées et un petit fonds
qui doit en peu d'années, affirme-t-on, racheter le capital de
ces sommes. S'il est un moyen de réfréner l'abus si facile dèce
dangereux expédient, dont le résultat uniforme est de faire
peserpartout sur les peuples, les plus accablans fardeaux, c'est
d'empêcherque les conséquences naturelles en soient éludées
par desexpédiens plus dangereux encore ; c'est de s'opposer à
ce que l'état se puisse affranchir par des équivoques des enga-
gemeiisqu'il a pris. Il serait commode sans doute de pouvoir, à
la faveur d'un mot obscur, soumettreà desretranohemens suc-
cessifs, et réduire finalement des 2/5" les 1-47 millions qui for-
ment le capital des renies menacées.Cela offrirait une belle mar-
ge pour de nouveaux emprunts et plairait fort sans doute aux
grands négociateurs de ces sortes d'affaires. Le vrai moyen
pour le pays den'avoir pas besoin de leur ruineux secours, c'est

de remplir avec scrupule ses engagernens. Plus il sera exact à
payer ses anciennes dettes et moins il sera disposé à en con-
tracter légèrement de nouvelles, plus, s'il est forcé d'en
contracterdenouvelles, il sera sûr de le faire à de bonnes con-
ditions. Les projets de réduction qu'on lui propose ne lui pro-
cureraient aucun soulagement réel, et auraient pour son crédit
les inconvéniens les plus graves. Conspués, honnis, flagellés
par toutes les opinions quand ils se produisirent pour la pre-
mière fois, ils ne méritaient pas qu'on leur fit aujourd'hui une
réception meilleure. Espérons qu'un même sort final les attend,
et que le gouvernement né de la révolution de juillet sera pré-
servé de la flétrissure dont ils le menacent! "

Nouvelles d'Orient.
Conitantinople,30 avril

(Correspondance particulière.)
Les représentans des trois puissances protectrices ne se sont

pas encore réunis pour examiner la dernière notede la Porte
sur les affaires de la Grèce, et concerterà la fois leur réponse à
Chikib-Effendi, et les démarches qu'il sera convenable de faire
auprès du cabinet d'Athènes. Arrivé depuis quelques jours
seulement, M. de Bourqueney a dû recevoir et rendre de nom-
breuses visites de félicitations. H se rend aujourd'hui à la Porte
pour faire sa visite officielle au grand-visir et au ministre des
affaires étrangères. La journée de demain sera consacrée à la
célébration de la fête du roi. Samedi, l'ambassadeur aura pro-
bablement son audience du sultan, ainsi ce n'est guère que la
semaine prochaine que M. de Bourqueney reprendra les affaires
et qu'il pourra se concerter avec ses collègues sur la question
Grecque. Il est fort probable, du reste, qu'il aura occasion d'en
toucher quelques mots dans sa visite à la Porte aujourd'hui et
peut être aussi dans son audience de samedi.

Bien que depuis sa création, la commission d'instruction
publique ne soit pas restée inactive, cependant jusqu'à présent
aucune mesure n'a été prise.

Aujourd'hui le travail de la commission est très-avancé, et
voici ce qu'elle compte proposer au gouvernement. Il y aurait
pour les sujets musulmans comme pour les sujets chrétiens, 3
dégrés d'instruction et par conséquent 3 classes d'écoles : les
écoles primaires et les écoles primaires-secondaires différentes
pour chaque communauté religieuse, et où l'on apprendra les
principes de la religion,la langue turque, l'histoire, l'ariiliuié-
tiqueetlagéogr.iphie,enfinuneécolepubliqiie,commniieàtous,
qui sera une espèce d'université ou l'on recevra un enseigne-
ment élevé. On y fera des cours d'histoire, de sciences, et l'on
V enseignera le français et l'italien. Une école normale sera
adjointe à cette université. En même temps une commission
va être nommée pour dresser un catalogue des livres contenus
dans toutes les bibliothèques et une biblilhèque centrale sera
créée à l'université même.

On publiera aussi sous la direction d'un comité, tous les
ouvrages élémentaires nécessaires.

Le gouvernement anglais avait envoyé ici plusieurs officiers
en 1840 pour instruire les troupes. Ces officiers, à la solde de
l'Angleterre étaient restés ici sans emploi. Sir Strallord Can-
|n ingapprenant la détermination prise par la Porte de faire ve-
nir pour ses écoles, des officiers français, a ordonné aux siens
de quitter Constaiitinople immédiatement et des'en retourner
à Londres.

On assure que l'ambassadeur d'Angleterre va prend'-o un
congé pour aller passer quelques mois en Italie. Le patriarche
grec vient de donner sa démission. Ou ignore les causes qui ont
motivé cettedéinarche.— Quelques bandes de Grecs ont franchi dernièrement les
frontières turques près de Lamia. Elles ont eu un engagement
avec les troupes turques, qui les ontrejetées au-delà de la fron-
tière. A cette occasion, la Porte a déclaré au gouvernement
grec que s'ilne pouvait ou ne voulait pas empêcher à l'avenir
dételles violations du territoire turc par des sujets grecs, la
Porte prendrait elle-même les mesures propres à s'en protéger.— A en jugerpar les rapports des derniers voyageurs venus ,

la disposition des esprits à Athènes était loin d'être fa*o
M. Maurokordatos vivaitdans la retraite la plus austère et ,

{ (

tait pas visible , même pour ses amis. Quant àla convoca»
troupes sur la frontière de la Grèce, la Porte ne para' >
avoir eu le dessein de rapprocher ses postes avancés de
frontière plus qu'elle ne le faisait précédemment : elle rt a
lu querenforcer Larissa, sa prochaine station limitrophe I
deuxrégimens d'infanterie et quelques escadrons de cava
Cc gui a rencontré le plus d'opposition , c'est le projet q|J
Porte de faire garder les passages de la frontière par 500 H
mes de milices irrégulières de l'Albanie.

Nouvelles de Suisse.
Berne, 1Gm"

(Correspondanceparticulière.)
Il commence à renaître ici quelque sourde agitation-

Lucernois qui mettent le pied dans ce canton sont toujo<irs (
posés à de graves sévices et a toutessortes d'outragesde la I' ,
des anciens volontaires des corps-francs , et cela au n>o' u>même où de toute part on sollicite la grâce du chefdesra<l |C'

deLncerne, le Dr Steiger. Lo conseiller-d'état Aubry es. El
venu , ainsi qu'on le prévoyait, sans avoir rien obtenu "
égard. Peut-être l'interpellation du nonce apostolique' f
t-elle plus de succès ; on en parle au moins beaucoup, el" , t
ce qui est du gouvernementLucernois, il ne demanderaIL
mieux d'user de clémence vis-à-vis du Dr Steiger, si ce'' 1 v
pendait entièrement de lui et s'il y avait moyen de dép|,rierer
condamné de manière à lui ótcr toute possibilité de retour
dans sa patrie pour en troubler le repos ; le D r Steiger n'a" 'j
un conspirateur vulgaire, et sa qualité d'écrivain polit'l'l -,

de médecin la mis dans le cas de faire une nombreuse""
tèle dans son canton et dans toute la Suisse. ■ .j|

Mais là n'estpas la vraiesourcede l'agitation qui se rep'T-i
dans le cabinet de Berne. Les radicaux bernois s'inq'"e ,:|j
fort [îeu du sort de quelques malheureux prisonniers. Ce 1' "
veulent c'est vn prétexte pour entretenir dans les masses 1 °^t
uioti que tecatholique est nécessairement sanguinaire e' .e
gouvernement sans courage pour les défendre. Celni-ci a" .'j
ne fait que patauger entre les partis sans donner satisf«»<!,,%'
aueiiii et ainsi personne ne se rallie à lui, son autorité t<"'7
chaque jour dans un plus grand discrédit, et les populntin"' j
sentant pas te frein gouvernemental se livrent sans cr;,l," a i<;leurs intérêtsrévolutionnaires. Cependant il n'y a pas àe-tt ..
qu'il n'éprouve le besoin d'entrer dans des voies plus cnn*8' „j
triées. Aussi s'est-il décidé à frapper le parti ullrn-radiea' "'^.la personne dun deses principaux chefs le fondateur de "* «j
cièté anti-jésuitique de Borne, le professeur de rUnî*' or j|
Guillaume Snelt, qu'il a finalement destitué. Mainte 1''1" ,j
s'agit encore de l'expulser du canton. Hais tout cela ne P'!' |ff
faire sans froisser beaucoup les règles de la justice et e" u-
plus les sentimens des anciens élèves du professeur, don' PV
sieurs aujourd'hui exercent assez d'influence dans la ré|'' ,^|
que pour créer de grands embarris au gouvernement. *l . ,in
ce qui paraît vouloir arriver aujourd'hui. Dimanche p1*0 ift
une assemblée populaire des personnes intéressées à b'r" [ri-
des prisonniers faits dans la dernière expédition eontr»
oerne doit être convoquée, sous prétexte de s'occup"
moyens de couvrir les avances du gouvernementpour ce" „(jf
çon. On tentera sans doute de mettre à profit l'oenasion ' s.
jeterautant que possible de l'irritation contre lui da'»' -fC1
prits, et cette fois-ci il ne lui sera pas facile de traiisig'-»"
des ennemis.

Nouvelles d'Angleterre.
1«’ it>*'*Londres, J' fil

Un important meeting de propriétaires et de feniiicr ' j(t<
lieu mercredi à Stafford, sous la présidence de lord l"»' r jl^membre du parlement. Après un débat assez orageux fl. .»"
partisans du système protecteur absolu cl ceux dun s)'8 çqs'
protection modérée, la pétition suivante à la chanibreO
munes a été adoptée par l'assemblée.
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ii- lru'80" " mai», chose étrange,il préfère au jour unedemi
'4Pa ''"n rU"e au'rH "i'ii'.ularité,la li.cur du l'eului cause un malaise
s~C> S,°utfo r'Orli'l)le, que, malgré le froid de» dernières journées de mars,

(■N10,." Peut .lUe ''on allumàtdu feu dans sa chambre.«>7|e«(lr^lreun maniaque.
'Irjy "or, p.' 1?1;,lle disait au contraire que le Monsieurdu pavillon était

>,Me Jl<slibl

u

4ilc > 'nais nue la clarté du feu lui rappelait probablementC«'»V'*'-'",,,,!" ir-
|rif ny<|oit être mieux que personne, instruit de ce qui re-

»t , l̂-e j?Uf(!'1 Ui" du Pavitl°", puisque tel est son nom,car il passe presque
"C*I' <■« * ,'^'Rfi 8l'UB<iollléreneesavec lui.

%«; f'l „.^"y

",

du moins, depuis trois jours, interrompu ces confe-
'r^î'rjj, ?,r-r(, " '""sorti de sa chambre,... depuis que l'autresoir on l'a
).„'*> ■-. /"«ne .'f^Vemeiit indisposé, dit-on.
litfHaj 'frit |',a '"9 j'enreviens àce que disait tout à l'heure notre cher
V',,eei.e'''e,r!lil'reen

,T,Q"lra»'<J,«

regard le jeunePère qui marchait les
''-C'' 1'»» oon,Pler le» grains de sable de l'allée.—Il est singu-
l'tl' i','';iii'len"ionil cc"t ' ce' inconnu , n'aitpasencore paru àlachapelle...

6e.^.|

,ït

de j- re» viennent surtout ici pour faire desretraites dans un
'4t. '"■«op,''?B"'' religieuse...Comment leMonsieur dupavillon ne'*? Pou.,,, '?'«?.

Ni,

"lOoi ,;,..\ 'lUi, choisi pour séjour notre maison plutôt qu'unej I«Hr 'teesi.
j X Pi-»!?""« ralu-"8 cm,rerBion

;

peut-êtreest-il venuici pours'instruireV.H^nadec7 °"'>C-" W'.Vetl° êo'n "Ua eUre

Ce"

tro'SPrétreB-Ne, "f>Ü d eur' Der
VerBatlo,« "ide,puérile et remplie de caquelage» sur

Se r°"i |)o>>rd ha|îeBi'n,'ortai,'de cette histoire) , on aurait pris

**' *«' «"""i "* ' i
mm-* médiocres ouvulgaire»et l'on se seraitgra-

S,ri'eîNua ' "lucla " 'e role

°,»'«l

étaitappelé à jouerdans la troupe
J l*'!! '' à i '"u* et "e.ri"'eßtexcelleut mérite, loujours accompagné de
N|>l

,

a main.;, ' ""1U1»", opiniâtreet mAdré, flexibleet dissimr.lé,
| S ll«t,,P,o »nage î„

",e'"'"'c«

u<= '« société. Mais grâce à l'obligation
> feMlre«ii* 'liB« de h ""il' chjcl,n

' eraße àlahaineuse défiance qui en
tNftNca; ?,,e«e»banaï-,' e .V,,a.ient ""» prêtre», ils n'échangeaient ja-
d e»«, 'i ci ""'es I-, fi„ '"«"'«'ssables àla délation,réservant toutes
T««i£" I-oll' Juigu.ni "I* 'e"r esPrit

',our

«feuler passivement la
l/'l.i Si,.""""-ce là „io" . ''■"-'complissemcnldesordresqn'ilsen*N« ' anô'?e,"i'etlaP„l!,**'""?■' laP'u»a"-'u«'!|e -l«antaufond, et la

*S " Ct^'-'-hdirai-, d'al'o'"l"e, quantàlaforme.»CIR'PP t rae'-t!?iche' successions, les dons opn-C'«. '5,7 'oujour

ft

3r«8»" débonnaire,et «i fleurie., avaient fait
Vit«",<!,m',luyant D ô,r r, '. toU'l""r8 bean'. toujours aspirant, delà

''»h ""«l OU'" '"'- !.. s„ÏÏ""1","? Pr°diS'<"'* '»vr, de gibecière,''fcwî>'« e,,lar«»«l.alêZÎP1 ",aladeBet '"' -°* monran»: tantôt laSi>< SOle, a

,,i

t.,e' '7 r°'nfB

C"

de b»»n« peliîei place»''<*.<,.> 'roi', lla=»lomn.e, les menace» et l'épouvante.a 'e--'->a,nbrp -,'rPrÉVK"SeT' 1 d°'"î d'une f'Surepàle°"ibreel fanatique, d'un ton acerbe et intolérant,

étaitune manière deprospectus ascétique, une sorte d'échantillon vivant,
que la compagnie lançaiten iivant danscertaines circonstances, lorsqu'il lui
fallaitpersuader à des simples que rien n'était plus rude, plus austère que
les fils de Loyola, et qu'à force d'abstinences et de mortifications, ils dexe-
naient osseux,et diaphanescomme des anachorètes,créance que les Pères à
larges panses et à joues rebondies auraient difficilement propagée; eu un
mot,comme dans Imite troupe de vieux comédiens, ou tâchait, autant que
possible, que chaquerôle eût le physique de l'emploi.

En devisantainsi que non» l'avons dit, les XX. PP. étaient arrivés uuprès
d'un bâtimentcontigu à l'habitationprincipale et disposé en maniere de ma-
gasin

;

on communiquaitdanscet endroitpar une entrée particulière qu'un
mur asselélevérendait invisible; à travers une feuèire ouverte et grilléeou
entendait le tintementmétallique d'un maniementd'écus presquecontinuel;
tantôt il» semblaientruisseler comme si on les eût vidés d'unsac sur une ta-
ble , tantôt ilsrendaient ce bruitsec despiles que l'ou entasse.

Dan» ce bâtiment se trouvait la caisse commercialeoù l'on venaitacquitter
le prix des livres, desgravures, de» chapelets, etc., fabriqués par la congré-
gation et répandus à profusion en France par la complicité de l'église, livres
presque toujours stupides, irisolens, licencieux(1), ou menteurs.ouvrages dé-

testables dans lesquels tout ce qu'il y a de besu, de grand, d'illustre, dans la
glorieuse histoire de notre république immortelle, est travesti ou insulte en

lanf-a"e des halles. Quant aux gravuresreprésentant les miracle» modernes,
elle» étaientannotée» avecune effronterie burlesque qui dépasse de beau-
coup le» affiches les plus bouffonne» des saltimbanques de la foire.

Après avoiroomplaisammentécoulé lebruissement métallique d'écus, un

desRR. PP. diteu souriant:— Et c'est seulement aujourd'hui jour depetite recette. Le P. econome

disait dernièrement que les bénéfices du premier trimestre avaieutétéde
83,01)0 fr. , , ,1-Du moins,- dit âprementle jeunePère,- ce sera autant de ressources
et de moyens de mal faireenlevés à l'impiété.— Les'impies aurontbeau se révolter , les gens religieuxsont avecnous , —
reprit l'autreR. P.: — il n'y a qu'à voir,malgré les préoccupations que don-
ne le choléra , commeles numéros de notre pieuse loteriesontrapidement
enlevés... Et chaque jour on nous apporte de nouveaux 10t5... Hier, la ré-
collea été bonne : 1° une petite copie de la Vénus Callipyge en marbre blanc
(un outre don eût été plus modeste; mais la fin justifie les moyens) ; 2" un
morceau de la corde qui a servi à garotter sur l'échaufaud cet infâme Robes-
pierre, et à laquelleon voit encore un peu de sou sang maudit: 3° une dent
canine de saint Fructueux, enchâssée dansun petit reliquaired'or; 4- une
boîte à rouge dn temps de larégence , en magnifiquelaque du Coromandel,
ornée de perles fines.— Ce matin, —reprit l'autre prêtre, — <>"

a apportéun admirable lot.Fi-
gurei-vous, mes chers Pères, un magnifique poignard à manche de termeil

;

(1) Pour ne citer qu'un de ces livres,nous indiquerons un opuscule vendu
dans le mois de Mars et où se trouvent les détail» les plus révoltans sur les
couches de la Vierge. Ce livre est destinéaux jeunesfille».

la lame, très large, est creuse, etau moyen d'un mécanisme vraiment mira-
culeux, dès que la lameest plongée dans le corps, la force même du coup l'ait
sortir plusieurs petites lames transversales, très aiguës qui, pénétrant dan»
le» chairs, empêchent complètement d'enretirer la mère-lame, «i l'on peut
s'exprimerainsi ; je lui crois pa» qu'on puisse imaginerune arme plus meur-
trière; la gaineest envelour«,»iiperbement ornée de plaque»de vermeilciselé.

— Oh! oh! — dit l'autreprêtre, — voici un lot qui sera fort envié.— Je lé croisbien, —répondit le R. P. — aussi ou le met avec la Vénus et
la bolle à rouge, parmi les gros lots du tirage delà Vierge.— Que voutei-vous dire?— reprit l'antre avec étonuement,— quelest le
tirage de lu Vierge ?

—

Comment,

vous ignorei.
-—■ Parfaitement...— C'est une charmante invention de la mère Saiule-Perpétue. Figuret-

voui,

mon cher Père, que le» gros lots seront tiréspar unepetite figure de la
Vierge à ressort que l'on montera sous sa robe avec nue clé de montre; cela
lui donnera un mouvement circulaire de quelque» inslaus.de sorte que le
numéro sur lequel s'arrêterala sainte mère du Sauveur sera le gagnant.— Ah , c'est vraiment charmant! — dit l'autre Père, — l'idée est remplie
d'à propos;., j'ignoraisce détail... Mais savei-voas combien coûtera l'osten-
soir dont cette loterieest destinéeà payer les frais?— Le P. procureur m'a dit que l'ostensoir, y compris les pierreries,ne re-
viendrait pas à moins de 35,000 fr.... sans compter le vieux que l'on a repris
seulement pour le poids de 1'0r... évalué, je crois, à 9,000 fr.— La loterie doitrapporter 40,000 fr.

;

nous somme» eu mesure , — reprit
l'autre R. P. — Au moin» notre chapelle ne sera pas éclipsée parle luxe in-
solent de celle de Messieursles lazaristes.—Ce sont euxau contraire qui maintenant nousenvieront, car leur bel os-
tensoird'ormassifdont ils étaientsi

fiers,

ne vaut pas la moitié de celui que
notre loterienous donnera,puisque le nôtre est non-seulement plus grand,
niais encore couvertde pierres précieuses.

Cetlo intéressante conversation fut malheureusement interrompue. Cela
étaitsi touchant! Ces prêtres d'unereligion toute do pauvreté et d'humilité,
demodestie etde charité,recourant aux jeuxde hasard prohibés par la loi, et
tendant la main au public pour parer leur» autel» aveo un lu»e revoltant,
pendant que des millier» de leurs frères meurent defaim et de misere, à la

porte de leurs éblouissantes chapelles, misérables rivalité» dereliques qui

n'ont pas d'autre cause qu'un vulgaire et bas sentiment

d'envie;

on ne lutte
pas à qui secourra plus de pauvres, mais à qui étalera plu» derichesses snr la
table de l'autel.

L'une desportes 'de l'a grille du jardin's'ouvrit, et l'un de» trois RR. PP.
dit, à la vue d'unnouveaupersonnage qu' ,;",ral7 .— Ah! voici Son Emmenee la cardinal Malipien qui vient visiter laP.
Rodin. . .— Puisse cette visite de Son

Emmenée,

— dit le jeune Père d'unair ro-
que, —être plus profitableauP. Rodin que la dernière.

En

effet,

le cardinal Matipieri pasja dans le fond du jardin, «e rendante
l'appartementoccupé par Rodin. (£a suite à demain.)

p», Com ant'es trois dernières années, les produits du sol n'ont
<i;iie|s Pensées frais de culture, par suite des bas prix aux-
e'l» ru; 80! ven^us sur 'ra marchés tous les produits agricoles;
'"leur, j - . ProPr»Óta.ires, desfermiers et des ouvriers culti-
vK\~n oit e,l*elerésultat de cet état dechoses s'il se prolongeJCs!e!n.P s-
'Vitiii 10n,la'res cr"'enl que celte détresse générale de
«Itji,; Ureest due en grande partie aux lois qui la régissent,
«Irai, ' ern»e'«e»it l'importation du bétail et desgrains et farines
lilérjj; rsett!e» colonies, à des prix qui détruisent la possibi-
'lr|e 'oulen'r la concurrence de leur part avec les étrangers
>l""«hé intérieur.

!>el"'on !»«i'res prient en conséquence votre honorable
derj0t

e e prendre ces lois en considération immédiate, afin
Hi||'er

'» leurs intérêts uneprotection efficace en rapportant
,Hi|.ett

Ur'es grainsdu Canada, eten revisant le tarif pour cecr'rde les produits agricoles. »

,Hlr,|,il -eso,'te de conflit s'est élevé entre le lord-maire et les
'a cité de Londres d'une part en lotir qualité de

*lsd' eurs *»c'a Tamise et les lords commissaires des bois et
"il d' ' P*r'. Les autorités civiques prétendent avoir le

\n e ,Cü"str'»ire des quais et autres travaux sur les rives
N'iiit a.nsle lit du fleuve. Les lords-commissaires soutiennent

e 'fii-j' aiPetl«te le droit de passage, de construction, etc., sur
'««Dfj res navigables, appartient à la couronne seule. L'affai-
SlidJ'""''ée prochainement devant le lord chancelier ;en at-
Nr|e ,es ai"oi-ités de la cité font construire un nouveau quai

ren 1( iUcaux à vapeur près du pont de Blackfiars ; malgré
lr'rll|, ]t''J ,p«"»«es des lords commisssaires des eaux et forêts, les

e cet ouvragecontinuent.
0 i*

' Usp <ians 'e Globe <»e Londres :
'l''»ijot '"'s-Unis d'Amérique, l'état de Venezuela et le îlexi-
ÏWaii essè respectivement une demande au gouvernement

''de i"Ul 'admission de leurs sucres sur nos marchés, au
X„à ° liv- 8 sch. et 11 liv. 3 sch. 4d. Le conseil de S. M. a
j^'adm- ,e dorénavant les sucres deces diverses contrées se-

'''Ch' S'm"'s accompagnés des certificats exigés pour ceuxne> de Java et de Manille..
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il'pojei e <*es dépulés a repris aujourd'hui la discussion
Sw' ''"tri °' s,lr 'e chemin de fer du Nord. La chambre a

P ''oit,*"»" projet. La dèputation du Nord , composée de
ji%i|„®''eyme , comte Roger, Harlé , Esiiauli , de Keisère ,
%. rmand, proposent un titre nouveau, intitulé comme

H "''l. «i — Chemins defer de Fampoux à Hasebrouck.„ rl';ir j, e ministre des travaux publics est autorisé à procé-
li «Hi ! v<."efle Lt publicité et de la concurrence, cont'ormé-

*J«W "
'lcr des charges cote C, annexé àla présente loi , à

'a ith
Uj" cl»61»»'" defer de Fampoux à Ilazebrouck.

| '"'Un . """ment, qui avait déjà snrgi dans le sein de la coin-

i7u,t\^i' ,a,t été écarté par elle, mais malgré l'opposition de
|'Sül,ipiI| SSlon <'t les efforts du ministre des travaux publics qui
ii! J"tlic l,." e»« construction de cet embranchement nuirait à
it| '''-'gr,-,' ,'°n du rhemin principal,l'amendement a étéadoptè

'dtii e majorité et le cahier des charges renvoyé à l'exa-
li '>l pour être modifié.
(|t f'l» (lR , e,'ontinuer la discussion des autres articles, M.Gar-
!f "'«"s'il ' adressé au gouvernement une interpellation pour
«j l*'éf. " eia'l P'« s "rai que des propositions nouvelles eus-
li0J*»»(;r

',v

cabinet par un banquier qui offrait de prêter
«|eNer|,"ei"ent,en 3 £ p. c, au cours de 100francs, 700 mil-

'' f *''" à 4 ? pour achever les chemins de ter de Paris à Lyon,
\ "'"ièf, de Paris à Strasbourg, et, enfin, de Paris à
|i,j S-ti'd i>. e'ge. M. Garnier-P.igès a demandé quelle était à
S * tlt'.S(,|" le',l'<"» du cabinet, qui ne s'est dessaisi de la pro-
|>r,l||'lt >iT)f 'e">ins de fer que parce qu'il désespérait de réali-
k. r<irèi„ l,,l« Au départ du courrier, le ministre n'avait pas

ù ceUe interpellation.

— Les journaux français se sont occupés ces jours derniers
des ouvertures faites au gouvernement du roi Louis-Philippe
pour qu'il accepte le protectorat des Etats de Hondurasel de
Nicaragua. Un agent de ces Etats, M. Castellon, était venu à
Paris muni de pleins-pouvoirs; ses propositions ont été re-
poussées.— C'est hier que le comte Roy adû lire à la commission son
rapport sur les rentes, et mercredi il pourra le communiquer à
la chambre des pairs en séance publique. Ce rapport est rédigé
en termes très-précis contre la conversion.— Le cabinet a reçu les nouvelles les plus favorables sur les
négociations entamées à Londres relativement au droit de vi-
site. Leduc, de lîroglie est attendu d'un jour à l'autre, il ap-
portera lui-même la convention conclueentre les deux nations.
Uneflotte croisière, composée devaisseaux des deux pays et de
plusieurs bateaux à vapeur, surveillera la traite et jugera d'un
commun accord de tous les cas relatifs à cette traite.

Le ministère français se propose de présenter dans cette ses-
sion aux chambres un projet de loi tendant à obtenir des crédits
pour l'organisation de cetteflotte.— M. Guizot est tout-à-fait rétabli ; il a de fréquens entre-
tiens avec le roi, à Neuilly. S. M. veut que M. Guizot présente
lui-même le projet de loi concernant l'organisation de la flotte
contre la traite. M. Guizot y consentir;» probablement sauf à
aller se reposer encore pendant quelque temps après la clôture
de la session.— Le gouvernement suisse vient de demander au gouverne-
ment français s'il ne voulait pas se charger de faire transporter
en Amérique les condamnés pour les dernières affaires de Lu-
cerne; c'est à cette condition qu'il veut les gracier. Le cabinet
a décliné cette mission, en disant qu'il ne veut pas être exécu-
teur de la Suisse; mais il a exprimé un vif désir devoir le gou-
vernement suisse user de clémence.— Il paraît certain que le gouvernement s'occupe en ce mo-
ment de l'élaboration d'un projet de loi relatif à'la réforme pos-
tale. D'après ce projet , toutes les lettres envoyées dans l'inté-
rieur du royaume seraient taxées au taux uniforme de 25 cen-
times: les franchises administratives seraient supprimées. En
ce qui concerne les préfets , il leur serait accordé un supplé-
ment au fonds d'abonnement pour les indemniser des frais de
correspondance.—Une nouvelle expérience de télégraphie électrique a eu lieu
lelB mai,à la gare du chemin de fer deSaint-Germain.à Paris,en
présence de MM. Passy, sous-secrétaire d'état du ministère de
l'intérieur, Arago, Pouillet, Becquerel, Regnanll, Michel Che-
valier, Denis, Vergé, Foy, administrateur des télégraphes, et
de MM. les administrateurs des compagnies des chemins de ler
de Saint-Germain et de Rouen. Cette expérience a parfaitement
réussi; plusieurs dépêches, dictées par les personnes qui y as-
sistaient, ont été transmises de Paris à Rouen avec une grande
rapidité et un succès complet.

Trois appareils diffèrens ont été essayés : l'un donnant des
signes par la combinaison de deux aiguilles ; un autre repro-
duisant les signaux du télégraphe aérien, et le troisième, pré-
senté par M. le docteur Dujardin, et écrivant en signes la dé-
pêche transmise.

La commission a pu s'assurer delà facilité avec laquelle on
peut employer ces diverses espèces d'appareils. Celle épreuve
n'a laissé aucun dontesnr la possibilité d'établir les télégraphes
électriques sur degrandes distances.

VARIETES.
PROGRESS OFGREAT-BSIITMN.

L'auteur decette publication, l'une des plus considérables
el des plus intéressantes qui aient depuis longtemps paru à
Londres, est chef des travaux de statistique au ministère du
commerce (board of commerce), et jouit, comme économiste,
d'une haute réputation en Angleterre. Ainsi placée la source

des documens officiels, il a pu donneraux nombreux renseigno-
mens contenus dans son livre un caractère d'authenticité qui
doit les faire consulter avec confiance. Uneanalyse détaillée de
ces renseigneinens, et même leur traduction intégrale, serait
accueillie avec intérêt. Kous nous bornerons ici à en faire sai-
sir l'importance, par des aperçus généraux et un petit nombre
de citations.

M. Porter ouvre la série de ses recherches économiques sur
la Grande-Brelagnc par une curieuse étude du mouvement de
sa population. En 1821, elle s'élevait à M, 161,839 (non com-
pris l'lrlande.) Elle a atteint successivement les chiffres sui-
vans: en 1831, 16,366,011; en 1841, 18,659,865, dont
9,073,433 du sexe masculin et 9,586,432 du sexe féminin. Par
rapport aux professions, la population anglaise s'est subdivisée
ainsi.de 1811 à 1841 :

Années. Populat. agricole. Coin, el indusl. Autres profes».
1811 35 p. c. U 21
1821 33 46 ')\
1831 28 42 30
1841 22 46 32

La moyennedes mariages, en 1839 et 1840, a été de 1 sur 127-'
des naissances, del.sur 31 ; des décès, de 1 sur 45. En 1841,
cette moyenne s'est ainsi modifiée : mariages, 1 sur 130 ; nais-
sances, l sur 31 ; décès, 1 sur 46. Sur 100 naissances en Angle-
terre, 64 sont illégitimes; en France, cette proportion est de 71.
La population de la Grande-Hrelagne s'accroît annuellement ,
par le seul fait de l'excédant des naissances sur les décès, de
150,000 individus. Pour une population de près du double, en
France, l'accroissement annuel n'est, en moyenne, que de,
160,000. Enfin, en Angleterre, la population doubletous les 70

ans; en France, seulement tous les 140 ans. Avec un mouve-
ment aussi rapide dans la population, on comprend facilement
que, de 1841 à 1844, le nombre des maisons, en Angleterre, ait
triplé : de 1,467,870, en 1841, il s'est élevé à près de 3 millions
en 1844. Il est de cinq millions environ pour le royaume-uni
(Ecosse et Irlande comprises). Malgré l'accroissement du nom-
bre des maisons, le chiffre des habitans par maison est resté à
peu près stalionnaire ; il est de 5,65 en Angleterre, de 6,40 en
Ecosse, et de 6,60 en Irlande.

Le chiffre du paupérisme n'a que faiblement au.'inrnté do
1813 à 1843. il n'a guère dépassée la proportion du 10e de la
population. Le fonds consacré au soulagement des pauvres a
subi une faible diminution dans le même intervalle. De
6,500,000 livr. sterl. en moyenne de 1813a1836, il n'a plus
été que de 4,800,000 liv. sterl.de 1836 à 1844.En France, le
nombre des indigeiu secourus annuellement s'est élevé de
700,826 en 1833, à 806,971 en 1841, et le fonds consacré à
leur soulagement de 8,813,286 fr. à 10,857,281. Il a été cons-
taté, en Angleterre, quele chiffre des pauvres s'accroît régu-
lièrement avec la cherté des grains, cherté qui .-légalement
pour résultat d'augmenter la mortalité.

Lemouvement delà population constaté, M. Porter porte sort
attention sur les moyens d'alimentation que le sol du royaume-
uni offre à ses habitans. La superficie totale est évaluée à
77,394,433 acres (1 acre vaut 0,404671 hect.) Sur celtesuper-
ficie on compte 19,135,990 acres de terre labourable et de jar-
dins , 27,386,980 acres de prairie, pâturage et marais,
15,871,463 acres de lerre non cultivable, et enfin environ
15,000,000 acres non cultivés. On neconnaît-point, en Angle-
terre, le chiffre de la production en céréales ; quant aux impor-
tations, elles se sont régulièrement accrues : de 1760 à 1770, la
inoyenneaètède 94,000quarters(le quarter vauto,29o7 hect.);
de 1810 à 1820, de 429,000 g. ; en 1828, de 842,050 g., et en
1842, de 2,667,944 g. Le prix du blé a constamment diminué:
de 1811 à 1820, il a été, en moyenne, de 86sh.3d.;de 1832 a
1843, il est descendu à 56 sh. Bd. Les variations dans le prix
du blé, dans le cours d'une môme année, ont été souvent très-
considérables ; en 1816le prix a varié de 9 !J p. c" ; en 1817do
52; en 1821 de 53; en 1823 de 56; en 1828 do 46; en 1836 de
71 ; en 1838de 47; en 1842 de 40 p. c. La consommation de
denrées coloniales a généralement augmenté, à l'exception du
sucre, sur lequel le droit à l'importation a cependant étéréduit



plusieurs fuis, notamment en 1815 el 1844.Eu 1801, l'importa-
tion était de3,3-41,493 tonn. (le tonneau anglais vaut 1015,65
kil.), et la consommation, par tête, de 30 livres 9£ (la livre an-
glaise vaut 0,4534 k. ;) en 1821, l'importation est descendue à
3,149,454 t., et la consommation à 19 livres 3J. En 1343, l'im-
portation a été do 5,020,569 t., eten 1844, de 4,874.108. M.
Porter ne donne pus le chiffre de l'exportation pour ces deux
années, mais il évalue la consommation à 17.36; elle n'est
guère en France que de 3 k. 25 par tète.

La consommation du café s'est, au contraire, continuelle-
ment accrue. De 750,861 livres (angl.) en 1801, soit 0 1.1,09
par tête, elle a été en 1841, de 27,298,322 1. , soit 1 I. 7,55 par
tête, et de 46,521,243 en 1844. En France, la consommation
n'estévaluée en 1843 qu'à 0 k. 43 par tête. L'usage du thé s'est
popularisé bien plus rapidement. En 1801 , l'Angleterre avait
importé de la Chine 20,237,753 livres de thé ; c'était une con-
sommation de I 1.3,75 partête; en 1841, sous l'empire d'un
droit, il est vrai, considérablement réduit, on voit les impor-
tations s'élever à 36,675,667, soit une consommation de 1 I.
5,96, et en 1841, à 41,700,000 1. , soit 1 I. £ par tète. En Fran-
ce, la consommation du thé était k. 0,00029 par tète en 1837;
elle na pas dépassé en 1842 k. 0,00043. — La consommation
des spiritueux, en Angleterre a plus que doublé en quarante ans.
De 9,338,036 gallons(le gallon vaut 4 litres J environ) en 1802,
elle a atteint en 1841 20,642,333 gallons; c'est 0,77 gai. par
habitant. Elle a diminué au contraire pour les vins , malgré la
réduction du droit en 1831. Ainsi, elle était de 0,431 g. par
téteen 1801, eten 1841 elle est descendue à 0,267 g. En 1700,
on l'estimait à I gallon par individu; l'aggravation des droits
d'entrée, à diverses époques, a causé celte forte diminution.
Quoique moins sensible, celle qui s'est opérée sur la bière mé-
rite également d'être mentionnée, parce qu'elle indique que les
spiritueux tendent à se substituer à cette boisson dans les habi-
tudes du peuple anglais. De 24,76 gai. partête en 1801, elle
s'était déjà réduite à 21,20 en 1830, malgré une forte diminu-
tion du droit. — L'augmentation des droits depuis 1801 a pro-
voqué une diminution notable dans l'usage du tabac ; la con-
sommation, de 16,05 livres en 1801, n'a [dus été en 1841 que
de 13,36 I. — M. Porter n'a pu évaluer la consommation des
produits du sol anglais, comme viande, huile, beurre, etc.,
aucune taxe locale ne les atteignant , et aucune statistique agri-
cole n'ayant encore été faite en Angleterre ; mais on s'accorde
généralement à penser que celle de la viande est trois ou quatre
fois plus considérable, au moins dans la Grande-Bretagne,
qu'en France, où elle ne dépassepas I7kil. par individu.

Après avoir constaté 1° le mouvement de la population en
Angleterre; 2° ses consommations diverses, M. Porter se livre
à une étude curieuse sur les richesses industrielles qu'elle a
créées.

Mac-Cullocb estime à 34,000,000 liv. st. la valeur produite
annuellement par les manufactures de coton. Selon M. Baine,
riche fabricant anglais, elle a été de31,388,693, en 1833, pour
une importation de 282,000,000 liv. de matière première. D'a-
prè< ce calcul, la valeur produite aurait presque doublé, en
1843, l'imporiatioii s'étant élevée celle année à 585,000,000
liv. st. Quant aux exportations, de 12,450,060 liv. st. en 1833,
elles ontatteint le chiffre de près de 25,000,000 liv. st. en 1843.
On compte, en Angleterre, 1075 manufactures de coton em-
ployant 183,243 bras; en Ecosse, 159 manufactures qui en
occupent 32,580; et en Irlande 28employant 4,011 bras. En
France, la valeur des exportations (valeur déclarée, de 1833 à
1837, a été de 60,420,000fr., et de 1837à1843, de9s millions.

La fabrication des soieries, en Angleterre, après avoir subi plu-
sieurs variât ons, de 1836 à 1841, a pris, à partir de 1842, un
mouvement ascendant très marqué , ainsi, en 1843, elle a reçu
5,743,000 livres de soies écrues et tordues ; en 1820, l'impor-
tation n'avait pas dépassé 3,000,000 de liv. L'accroissement a
été bien plus considérable pour les toiles et les tissus de laine,
si l'on en juge par l'importation des matières premières, qui,
pour le lin, s'est élevée à 740,000 tonn. en 1835, et a 1,438,000
tonn. en 1843; pour la laine, à 25,000,000 dcliv.dc 1826 à
1828, et à un peu plus du double de 1836 à 1840.

L'une des branches de la production industrielle qui a fait
lesprogrès les plus rapides, en Angleterre , est sans contredit
la fabrication du fer. En 1806, l'Angleterre ne fabriquait que
258,000 tonneaux et n'en exportait que 41,554; en 1844, les
usines anglaises ont fourni au commerce plus de 1,500,000
tonneaux de fer, dont 400,000 ont éié exportés. En France,
nous n'avons fabriqué, en 1841, que 2,637,000 de quintaux
métriques; il n'est pas inutile de dire que le prix moyen du fer,
qui, prisa Glascow, était de 6 livres 13 shellings la tonne en
1836, est descendu, en 1843, à 2 livres 5 shellings, pour s'é-
lever, il est vrai, en 1845, à 12 et 13 liv. st., par suite du grand
nombre dechemins de fer votés en 1844 et actuellement en
cours de construction. La fabrication du cuivre s'est également
rapidement accrue ; ainsi, de 7,271 tonnes, de 1801 à 1810, elle
s'était élevée, en 1843, à 14,334. En France, nous ne fabriquons
guère au-delà de 1,000 k. rie cuivre ; le reste est importé. P<nr
l'extraction de la houille, la disproportion entre les deux pays
est, plus grande encore. On a calculé que la quantité de houille
consumée dans les forges anglaises seules dépassait du double
les quantités extraites annuellement dans tonte la France.

Lesrecherches de M. Porter, sur le produit des impôts dans
le royaume-uni et sur l'origine desa dette, ne sont pas moins
intéressantes. Le montant des diminutions effectuées sur la
dette publique anglaise, par les réductions d'intérêt opé-
rées de 1822 à 1844, est de 3,051,800 liv. st. En 1817,
le'capital du la detteconsolidée était de 796,200,191 liv. st.,
et l'intérêt annuel de 29,842,014 liv. st.; en 1844, le pre-
mier de ces deux chiffres était réduit à 772,169,092 liv. st., et
le second à 28,516,882 liv. st. En 1837, la dette flottante s'é-
levait, en capital, à 41,650,300 liv. st., et l'intérêt à 2,172,927
liv. st. En 1844, le chiffre de cette dette n'était plus que
de 18,407,300 liv. st. en capital, et de 594,051 liv. st. en
intérêts.— En France, nous avons suivi une marche inver-
se: en 1815, la dette publique inscrite s'élevait n 56,879,314
fr ; en 1845 , elle est de 281,548,236 fr. ; la dette flottante , qui
ne dépassait pas 20 millions, en capital, en 1815, et 150 mil-
lions en 1830, est actuellement de 660 millions, en calculant
l'intérêt à 3 p. c. Le montant de la réduction effectuée sur
les taxes, depuis le 1« janvier 1814 jusqu'en 1842, a été pour
l'Angleterre de 45,349,683 liv. st., pour l'Ecosse de 48,110,824
liv. st., pour l'lrlande de 2,416,981 liv. st. fies réductions
ont porté principalement sur les douanes, l'enregistrement et

le timbre (stamps), l'excise (impôts indirects), les taxes di-
verseset les postes. En 1842 a été établi l' impôt de guerre connu
sous le nom d'income-tax. Le budget des recettes en Angle-
terre se compose du produit des impôts sur la consommation ,
qui ont rapporté en 1844, 32,538,783, et des impôts directs qui
ont donné une somme de 23,269,074 liv. st. ; l'assiette de la
taxe foncière, proprement dite, n'ayant pas été modifiée de-
puis Guillaume 111, le produit de cette taxe ne dépasse pas
1,531,915 1. st. Elle est en France de plus de 580,000 fr. ; et
dans le reste de l'Europe, elle fournit la moitié du revenu total.
De 1832 à 1836, les budgets anglais se sont soldés par un ex-
cédant de recette et par un déficit de 1837 à 1842; en 1843 et
1844, grâce au produit de Vincome-tax, qui a dépassé toutes les
prévisions et dounéeiilß44 uuereceltedepliis del3o millions de
francs, et aussi à la rançon de la Chine, l'excédant a été de
près de 80 millions de francs. On sait que, pendant la guerre, le
budget des recettes avait souvent dépassé 85 millions I. st., tan-
dis que depuis la paix il s est maintenu dans la limite de 50 mil-
lions.

L'immense prospérité de l'Angleterre estdneau progrès con-
tinu de son commerce extérieur. En 1831, elle avait exporté
pour ses colonies une valeur de 10,140,979 I. st. , et pour les
autres marches du monde , de 36,150,954 I. si. En 1841 , ses
exportations se sont élevées à 47,381,023 I. st. , et en 1844 à
50 655,265 I. st. Sa marine marchande a snh i le même mouve-
ment ascendant: en 1843, elle a reçu dans ses poris 19,564
navires anglais, et en a expédié 2 1,980. En 1844, les entrées
ont été de 21,929 bat. et les sm lies de 21,042. Le tonnage , qui
était de 5,706,451 tonn. en 1832, a plus quedoublé en 1844.

L'accroissement de valeur de la propriété peisonnelleoumo-
bilière, et réelle ou foncière a été non moins remarquable. De
1,200,000,000 de liv. st., somme à laquelle M. Porter estime la
propriété mobilière, en 1814, elle avait plus que doublé en
1844. Même résultat pour la propriété immobilière, dont le re-
venu, estimé à 40,000,000 de liv. sterl. en 1801, a été évalué,
d'après le dernier recensementrelatif à l'assiette Vincome-tax,
à 83,901,657 liv. st.

Les chapitres consacrés à l'étude morale du peuple anglais
nesont pas moins riches en documens. Un mot sur les caisses
d'épargne :

Le montant des dépôts , qui était de 18,805,884 liv. st. en
1836, s'est élevé , en 1843, à 28,853,555 liv. st. , et le nombre
des déposans de 599,326 à près d'un million en 1644. Le cu-
rieux travail de l'auteur sur le mouvement de la criminalité est
également fécond en enseignemens, et doit consoler les autres
pays, et notamment la France , de la supériorité , sous tant de
rapports, de l'Angleterre. Ainsi le chiffre des accusés de crimes
ou dédélits, qui avait été de 4,841, de 1805 à 1811, s'est élevé,
de 1837à 1843 , à un peu plus de30,000 ! On compte , en An-
gleterre, un accusé sur 625 habitans, et en France, seulement
un sur 1,354.

Nous regrettons que l'espace nous manque pour analyser une
foule d'auires reiiseignemeiis non moins utiles sur l'état intel-
lectuel du peuple anglais , sur les aliénés et les fondations cha-
ritables, sur les progrés du luxe, sur les opérations delà banque
d'Angleterre, et surtout sur les ressources financières duroyau-
me-uni. Mais les détails dans lesquels nous venons d'entrer
suffiront pour faire apprécier toute l'importance de cette pu-
blication. A. Legoït.
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L'AMOUR DAIS TOUS LES QUARTIER^
Vaudeville en Sept Tableaux , par M . CLAIRVILLE'

Cette pièce , dit le Journalde Paris , abondeen incidens si nomW 1' Jù,
détails si variés, qu'il faudrait lout un journal pour en donner I a ' (.
Tout ce que nous ajouterons , c'est que cet ouvragées! riche de ■l")" .fltries charmantes , de scènes très-spirituelles , decouplels ingénies*'
nient tournés , et enfin qu'ila obtenu leplus completsuccès.

LA 114YK, chez Lcopold LSliciibei'g, Lage N^'
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AVIS AUX FUMEURS. US^SEÎ
contre l'augmentation des cigares, eu adoptantliespipes-cigares dela marine
royalede M. 11(11' , permettant defumer tous les tabacs selon son goûtet
ses

fantaisies,

eu voyage, à la campagne, sur mer, sans jamaisêtre pris au dé-
pourvu. Ces pipes-cigaresvalent mieux pour les fumeurs que Imites les caisses
d'épargne, puisque la dépensen'est que de quelquescentimes par jour, tan-
dis([n'en supposant qu'un hommefume le ci gaie pendant quarante uns, et ce
n'est pas trop sans doute,de lui en allouersix par jour, attendu que ces six ci-
gares se réduisent eu pratique a peu prés à quatre, par la non-valeur de deux,
sur eu nombre de six ; il aura dépensé six cigares par jour à 25 centimes la
pièce, ce qui constitue,au buut de l'an, une dépensede 547 fr. 50 centimes,
et si on la multipliepar quarante, on a le total effrayant de 21,900

fr.,

du
mêniequ'en calculant l'intérêt de l'intérêt de celle somme à 5 p. ri. seule-
ment,on arrivera au chiffre énorme de 77,080 fr. Outre cette dépense d'ar-
gent, si nous voulons connaître combien le même fumeur aura dépensé rie
temps, en admettant une demi-heure par chaque cigare, nous trouverons
qu'il aura employé deuxans et quatre-virigt-quinzejoursà fumer c'esl-â-dire
qu'enfteux ans et quatre-vingt-quinze jours, il aura dépensé en cigares la
somme de/7,080 fr. Ce même fumeur aura consommé une longueur rie ciga-
res égale à la distancequi sépare Paris et Orléans. On trouve maintenant les
pipes-cigares de ll lie chez lous lesdébilans de tabac de France et de l'é-
tranger; et ceux qui n'en seraient pas pourvus, peuvent se tes procurer aux
mêmes prix qu'à Paris, par leurs commissionnaires, et notamment chez M.
Périllatjeune, rue Grenétat, n° 32.

Adresser les demandes en gros à M. Elue , qui a racheté les droils de M.
Constant Blavanus. Seule fabrique générale , rue du Faubourg-Saint-Martin ,
25 , à Paris. MM. les dëbitaus peuvent s'adresser, pouravoir des assortimens
en demi-gros, chez .MM. les commissionnaires ci-après: Périllat, rue Cré-
nelât, 32; Radius, passage de l'Ancre; David , rue Neuve-Bourg l'Abbé, 11;
Augu , rue Neuve-Bourg-l'Abbé,4

;

Beaninmit , rue de l'Arbre-Sec , 20: de
Valois , rue Faiibnurg-Saiul-Deuis , 56;

Saunier,

quai aux Fleurs, 1; à
Versailles,

Courtois;

à Besançon ,

Saillard-aîné;.

à Niuics, Barbus frères , à
Londres , Foiitaiiie-Moreau.

MESSAGERIES LAFFITTE, CAILLAKI» et C". JmÊ?
(LEEEMiME, directeur à Lille.) gg^^ ,

Les départs de LILLE pour PARIS sont fi**J
!LE MATIN , à & heures , par Cambrai et Péronne (228 kilomètres) , après l'arrivée du pren»ier

Gaud, Cologne, Aix et Liège , arrivant à 9 heures du soir. A"
Le SOIR, à 5 heures, par Arras et Péronne (220 kilomètres) , après l'arrivée du convoi de Bru* e '

vers , Osteiide, à midi et demi.
A 8 heures du matin , fourgon en posie par St.-Quentin pour les marchandises (235 Ici!-)

Places garanties pour Douai , Cambrai, SAINT-QUENTIN, Arras, Amiens, Rouen.
NOTA. Les bureaux deMM. Van Gcnd & Loos en Hollande, se chargent de demander des places-

les départs des diligences de PARIS pour LILLE ont lieu le soir à 4 heures par Cambras et à 6 heures par
OMNIBUS de l'Administration àchajite convoi du CHEMINDE FER.
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